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ravager le pays des uns et des autres .  On ne con­
naissait  pas alors toute  l’util ité  de l’infanterie .  La 
force des armées consistait dans la gendarm er ie ,  
c’est-à-dire la t roupe à cheval. Ces é trangers ,  chefs 
d ’une troupe  insubordonnée, dont la conservation 
faisait toute leur richesse,  n ’avaient garde de la 
com prom ett re .  Faisant la guerre  aux peuples p lu tô t  
q u ’aux armées,  ils n ’étaient pas intéressés à obtenir  
u n e  victoire décisive : la paix les a urai t  laissés sans 
emploi. L eur  objet était de se rendre  nécessaires, 
p our  élever tous les jours  des prétentions exorbi­
tan tes ,  et leur polit ique se réduisait  à calculer ce 
qu i  leur était le plus profitable du  service ou de la 
trah ison .

Ce fut à de tels combattants  que la province de 
Trévise se vit livrée.

Je vais rapporte r ,  sans in te r ru p t io n ,  les événe­
ments peu décisifs de cette guerre  de brigands,  pour  
pouvoir ensuite  appeler sans par tage  l’attention  du  
lecteur su r  les faits d ’armes des Vénitiens et des 
Génois.

Les forces de François C arrare  et d u  patr iarche  
d ’Aquilée, l’armée d u  roi de Hongrie,  et les troupes 
à la solde du  comte de Ceneda, se igneur voisin, qui 
é ta i t  en tré  dans leur alliance, formaient un corps de 
dix-sept mille hom m es,qu i  envahit  de deux côtés la 
province que Venise possédait su r  le continent de 
l ’Italie.

II. Les Hongrois étaient commandés par levayvode  
de Transylvanie. Le se igneur de Padoue avait confié 
ses troupes à Jean  Obizzi, e t la ré p u b liq u e ,  d é ro ­
geant m om entaném ent à son usage de choisir  un 
général é tranger  p our  le com m andem ent de son 
armée de terre, leur  avait opposé ce m êm e Charles 
Zéno, que  nous avons vu signaler son courage par 
d ’audacieuses entreprises . In fér ieu r  en  nom bre ,  il 
suppléa à sa faiblesse par  son act iv ité;  et,  après un 
mois de c am p ag n e ,  il avait tellement harcelé  les 
ennemis,  les avait menacés sur  tant de p o in ts ,q u ’ils 
avaient évacué toute la province vénit ienne. Le 
gouvernement c ru t  devoir le rappeler  pour le ser­
vice de mer,  et le fit remplacer par Ram baud ,  comte 
de Colalto, qui, p ren an t  aussitôt l’offensive, se jeta  
su r  les terres du  comte de Ceneda, pour  le faire re­
pen ti r  de s’être allié aux ennemis de la république.  
Quelques châteaux de ce se igneur fu ren t  p r is  et 
rasés (1578).

F ranço is  C arrare ,  obligé de q u i t te r  la m arche  
Trévisane, voulut por ter  ses troupes su r  le bord  de 
la m e r ,  et faire le siège de Mestre. C’est une petite 
place à une lieue de  l’em bouchure  du  Musone, et 
qu i ,  par  conséquent,  n ’est séparée de Venise que 
par  les lagunes. Pour  empêcher les secours qu'elle 
au ra i t  pu recevoir de la cap i ta le ,  Carrare  s’établit  
en tre  la côte et la place, su r  les deux rives du  fleuve

par lequel celle-ci com m unique  avec la mer.  L’as 
siégeant avait du  canon, car  déjà  l ’a r t  de l’artil le­
r i e ,  quo iqu’il n ’eùt  encore que quelques années 
d’existence, était  généralement rép an d u ,  et nous le 
verrons dans cette m êm e guerre  adopté su r  les vais­
seaux.

Un faubourg  de la place était déjà  emporté  ; une 
batterie ,  établie dans un  clocher voisin, foudroyait 
l’in té r ieur  de la ville , lorsqu’un renfort  de trois 
cents hommes parvint à s’y jeter.  L ’assaut fut donné 
quelque  temps après et soutenu avec beaucoup d’in­
trépidité .  Les assiégés non-seulem ent repoussèrent 
l’ennemi,  mais l’enfoncèrent, le poursuiv irent,  b rû ­
lèrent  scs machines et ses p o n t s , e t l’obligèrent à 
lever le siège. Cette défense de Mestre fit beau­
coup d ’ho n n eu r  à François Delfino, qu i  y com m an­
da it .

Carrare fut plus heu reux  la campagne suivante. 
11 ren tra  dans la m arche  Trévisane, em porta  le châ­
teau de Romano, et investi t  Trévise, mais sans l’as­
siéger en forme. Tous ses succès se bo rnèren t ,  pen­
d an t  cette année ,  à faire vivre ses troupes sur  le 
terr i to ire  vénitien (1579).

L’année d’après,  c’es t -à -d ire  en 1580, il resserra 
la capitale de cette province, et pour  intercepter 
tous les secours qu i  pourra ien t  lui venir par  la r i ­
vière sur  laquelle  elle est si tuée, ii en b a r ra  le pas­
sage p a r  une  forte estacade. Jacques Cavalli reçut 
o rdre  du  gouvernem ent vénitien de m archer  au se­
cours de la place ; il a t taqua  les t roupes de Carrare 
le 14 septem bre  à Casale, les ba t t i t ,  rom pit  l’esta- 
cade, et r é tab li t  la comm unica tion  de Trévise avec 
Venise.

C arrare ,  voyant l’inu ti l i té  de ses efforts, eut re ­
cours à des a rm es qu i  lui étaient plus familières. 
11 co rrom pit  la garnison de Castelfranco, surprit  
ou acheta Noale, Sacile, Serravallc , Motta, Cone- 
gliona, et finit par  débaucher  une partie  des trou­
pes mercenaires de la république  qu i  étaient 
campées sous Mestre. Ces pertes devaient faire dés­
espérer de la conservation de la province de T ré ­
vise. Nous verrons quel en fut le résulta t ,  lorsque 
nous aurons raconté les événements de la guerre  
de m er ,  et la si tuation dans laquelle  ils placèrent, 
l’une re la tivement à l’au tre ,  les diverses puissances 
bell igérantes.

111. Ce fut près de l’em bouchure  du  T ibre ,  devant 
le promontoire d ’Antium, où les anciens avaient 
élevé un temple à la Fortune ,  que  les deux flottes 
de Gènes et de Venise se rencontrèren t  p o u r  la pre­
m ière  fois dans cette lutte  mémorable ,  le 50 mai 
1578. L ’escadre vénitienne, aux  ordres de Victor 
Pisani,  était composée de quatorze  galères. L’amiral 
génois,  Louis de Fiesque, en avait d ix sous son 
comm andem ent.  Ces a rm em ents  ne répondaient pas


